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ROUBAIX, LE   l«r MAI   1891 

A ROUBAIX 

nuh- 

La matinée 

Cinq heures. — Un ciel brumeux, couvert de 
gea. Dans les rues empoussiérées, très peu de monde 
encor». Peu A peu 1* circulation s'établit : de nom- 
breux groupes d'ouvriers se rendent pais V.ement au 
travail, comme de coutume. Rue de la Gare, on ch»nte 
les Treize jours. 

Dès la première heure circulent dans les rues des 
patrouilles de cuirassiers et de fantassins : il s'agit 
de d'sperser les rassemblements qui so forment 
autour des ateliers, dans le but sans doute d'intimider 
ceux qui arrivent au travail. 

A einq heures et demie, il y a bien deux cents per- 
sonnes sur la Grand'Plaee, assistant avec curiosité 
aux mouvements de troupes. 

A six heures, le général Bidot, M. Julien Lagacbe, 
maire de Roubaix, M. Rarroyer, commissaire central, 
et Corb:ère, lieutenant de gendarmerie, se trouvent à 
la mairi». LAS bureaux 3e I Intendance militaire sont 
installés Hdt<-1 du Commerce, rue Nain. 

On attend, d'un moment à l'autre, un escadron du 
19e chasseurs à cheval, venant de Lille ; d'antre part, 
à cinq heures, nn escadron de cuirassiers est parti 
pour Lannoy et une patrouille s'est dirigée vers Wat- 
trelos oh travaille nn bon quart de la population 
ouvrière. On annonce, de Croix, que personnel ne tra- 
vaille aux Anglais. 

Huit heures. — Un soleil pâlot se montre parfois i 
travers les nuées. De nombreux groupes d'ouvriers et 
d'ouvrières, nullement endimanchés, se promènent 
tranquillement dans le centre, rue de la Gare, rue de 
l'Aima, Grand'Plaee, Grand'Rue. Aucun attroupement. 
Le poste du 1er de ligne, à la Gare, déjoune avec un 
appétit qui fait plaisir a voir. Un quart d'heure plus 
tard, des patrouille* ^'infanterie et de cavalerie, con- 
duite par des gendar- p.'.. se portentde la Grand'Plaee 
dans diverses directions ,- «*i" protéger, aprè • le dé- 
jeuner, la rentrée des travj li u-"» dans les établisse- 
ments oit l'on ne chôme pas. 

Le ciel s'assombrit toojours. A neuf heures et de- 
mie, la pluie tombe. 

Aux ateliers 

Vérification faite des rentrées de six heures, on 
peut évaluer k plus d'un tiers le nombre des ou- 
vriers qui travaillent. La situation générale peut s'éta- 
blir ainsi : les peignages sont presque au complet; 
dans les filatures, la préparation seule travaille; dans 
les tissages très peu de rentrées. Cependant plusieurs 
grands établissements de t>ssage et filature ont vu 
arriver leur personnel absolument  au   complet. 

De ci, de là, les ouvriers sont entrés à six heures, 
puis ne sont plus revenus après le déjeuner. Ailleurs, 
ils ont demandé la permission pour toute la journé.-.*, 
ce qui leur a été accordé. Ailleurs encore, il a été dé- 
cidé que tout le monde travaillerait. 

Dans un établissement de la rue dî Mouveaux, on 
a voulu empêcher, à 8 h. I[2, les ouvriers de repren- 
dre leur travail : dix seulement se sont laissé intimi- 
der. 

A 9 heures 1(2, la situation était, à peu de chose 
près, la même qu'à six heures. 

■ Avant la manifestation 

I étage ; Le premier porte l'inscription suivante en let- 
tres rouges : 

» L'Emancipation des travailleurs sera l'œuvre des 
travailleurs eux-mêmes. » 

Sur le deuxième, on lit : 
« Décision du Congrès international de Paris. 1889. ap- 

prouvée par les Congrès nationaux de Lille et de Calais, 
1890: 

» 8 heures de travail ; 
» 8 heures d'études ; 
» 8 heures de repos. 
» 1er mai 1891. 

La maxime suivante remplit le troisième- transpa- 
rent : 

■ Le socialisme n'a que deux sortes d'ennemis : 
« Les ignorants qui ne le comprennent pas et les bour- 

geois parasites qui, eux, le comprennent trop. » 

Peu a peu l'animation devient plus grande. A dix 
heures, il y » un millier d'ouvriers dans la rue : des 
groupes arrivent en chantant ; on les applaudit. La 
plupart pénètrent dans le local. 

Quelques agents de police sont méit's à la foule; ni 
gendarmes, ni soldats ; on entend dire d J tout côtés : 
« c'est drôle,on ne voit pas la troupe »; d'ailleurs, tout 
ce monda est relativement calme; on voit déjà que la 
manifestation sera des plus pacifiques. 

Pendant la réunion, qui a lieu à dix heures et quart, 
on n'entend qu'applaudisssements et acclamations. 

Vers onze heures,  la salle de  l'Avenir se vide, en 
grande partie, et la  plupart  des ouvriers se rendent 
rue de la  Gare, pour  la formation   du cortège. Les 
rues Vallon et Jacquard sont noires de monde. Beau- 
coup de curieux. Les manifestants  portent, à  leur 
chapeau, ou à leur casquette, une  carte  ro?e,   trian- 
gulaire, sur laquelle se trouva ceci : 

Travail 
Etudes 
Repos 

Huit heures 
A onze heures et demie, les délégués apparaissent. 

Us sont une trentaine. On les accueille par des bravos 
prolongés.   lisse rendent place Chevreul par les rues 
Jacquard, Archimède et de l'Aima, entre   deux  haies 
de curieux, et Buivis de plusieurs centaines d'ouvriers 
PUS le moindre incident. Un groupe entonne la chan- 
son du 1er mai. Les délégués  imposent silence   aux 
chanteurs. 

ront les délégations; en tête se trouvent les coopéra- 
tives de l'A venir et delà Paix; le Club de propagande 
socialiste, l'Union socialiste, la fédération socialiste, 
le comité radical et les différents i^yndicats ouvriers 
de ville arrivent ensuite. 

On donne également lecture de la pétition du parti 
ouvrier qui sera remise a M. le Maire de Roubaix : 
nous en publions plus loin le texte, 

La salle réclame le citoyen Bouchez et lui fait une 
ovation. « Il conseille comme l'a fait le citoyen Ca- 
rette de ne pas user des moyens de violence; pas de 
bris de clôture, tout cela est inutile et gâterait la leçon 
que donnent aux bourgeois les ouvriers. C'est le der- 
nier avis que les travailleurs font entendre à la classe 
dirigeante; et tant pis si elle reste sourde à leurs re- 
vendications. Mais il faut que dès le leademain tous 
songent à se syndiquer; c est alors seulement qu'on 
pourra faire l'assaut de la bourgeoisie. 

Le citoyen Henri Carette dit que la manifestation 
du 1er mai ne doit pas être une question d opinons 
politiques, mais simplement une manifestation ou- 
vrière. Anarchistes ou socialistes, tous réclament la 
même chose. Il expose que les corporations syndicales 
seront réunies à midi moins le quart place Chevreul 
pour se joindre au cortège, et que los délégués quitte- 
ront la rue Vallon à onze heures et demie. Il ajoute 
que les citoyens qui ne savent pas danser sont invités 
à se rendre au local de la coopérative la Paix, où un 
concert est organisé. 

Le citoyen Carette est très applaudi et le citoyen 
Thériu, sur la demande de l'assemblée, entonne* la 
chanson de Capart que tout le monde accompagne au 
refrain. 

La foule s'écoule lentement et sans incident. A la 
sortie on vend, moyennant cinq centimes, des insignes 
relatifs k la manifestation. 

Place Chevreul 

» Les ouvriers de Roubaix espèrent, Monsieur le 
Maire, que vous voudrez bien appuyer leurs déside.-ata 
près des pouvoirs publics.» 

M. la Maire répond qu'il transmettra les demandes 
des ouvriers à qui de dro t. Il ajoute qu'il n'entre pas 
dans les attributions municipales de s'occuper direc- 
tement de ces questions. Il sera l'intermédiaire entre 
les ouvriers et les pouvoirs publics. Il sera toujours 
heureux des améliorât ons que l'on pourra apporter 
a la situation des ouvriers. 

M. Moreau. — Nous n'en doutons pas, Monsieur le 
Maire. 

M. A. Lepers donne lecture de la pétition sui- 
vante : 

» Manifestation internationale du 1" rmi 1891 pour 
la journée de huit heures. 

» PÉTITION 

i       » Considérant : 
» Que la journée légale de huit h -.u rca a  été réclamée 

il y a plus de vingt ans par  les   premiers  Congrès de 
l'Association internationale des Travailleurs ; 

• iQj'elle figure dans tons ies proj»'-acnm-s des partis 
ouvriers o a socialistes d'Europe et d'Amérique ; 

» Qu'elle a été reprise comme la plus urgente des ré- 
'   laid* Paris de  18.39 et formes par le Congrès interuationc 

première manifestation 

Snr le conp de 10 heures 20, le 3" escadron de chas- 
seurs à cheval arrive par la rue de Lille et la rue 
Neuve. La foule fait la haie pour les voir passer ; il 
est placé sons les ordres du capitaine Le Villain. 

Plus approche l'heure de la manifestation et plus 
le public est nombreux, particulièrement dans la rue 
de la Gare et dans les rues adjacentes, surtout dans 
la rue Rlanchemaille, où l'escadron de chasseurs a 
fait halte et mis pied à terre : chevaux et fourgons 
sont abrités dans les anciens magasins de M. Vsàen- 
tin. 

Les trottoirs sont envahis ; la cohue est moins forte 
cependant que l'année dernière.Maislarue de la Gare 
a on curieux aspect, avec les innombrables parapluies 
tendus qui forment un ensemble peu décoratif, et la 
file de fiacres rangés le long du Grand Café. Camions 
et tramways circulent comme d'habitude. 

II est onze heures; fenêtres et balcons commencent 
à se garnir— et la pluie,comme dit la chanson,tombe 
toujours. 

Rue Vallon 

Dès boit heures du matin, la rue Vallon présente 
une certaine animation.De nombreux ouvriers entrent 
dans le local l'Avenir ; d'autres stationnent anx 
«bords, et dans les mes voisines; on remarque beau- 
coup de femmes. 

Trois transparents convrentles fenêtres du premier 

Au local de la rue Vallon 

Foule compacte dans la salle de l'Avenir où deux 
mille ouvriers chantent, eu attendant les orateurs des 
refrains socialistes : Le premier mai, la journée des 
huit heures, sont celles qui obtiennent le plus de suc- 
cès. Un assistant entonne une chanson révolutionnaire 
dont voici le refrain : 

Pour détruire le capital. 
Ainsi que les exploiteurs. 
Que personne plus ne travaille : 
Révoltons-nous, ô Ira > ailleurs t 

A dix heures, le citoyen Henri Caratte, prend place 
au bureau comme président : il a à ses côtés les ci- 
toyens Achille Lepers et Emile Carrette, et la plupart 
des membres du Comité ouvrier et des corporations 
syndicales. La salle de la réunion a été entièrement 
remise à neuf; on y voit des inscriptions nombreuses 
et les noms des leaders de la cause socialiste; il y a 
profusion de drapeaux rouges 

La séance est ouverte à dix heures cinq : le prési- 
dent Carrette adresse quelques mots à l'assemblée 
pour l'inviter au calme et écouter les derniers avis 
préliminaires & la manifestation. Il donne ensuite la 
parole à un assistant qui la réclame à cor et à cris. 

C'est un jeune inconnu, qui se dit socialiste, mais 
qui développe le programme anarchiste en termes 
violents II appelle des lâches ceux qui sont rentrés 
le matin dans les ateliers ; selon lui, on doit les 
guetter à la sortie, les prendre dans un coin et leur 
donner une raclée. 11 signale principalement à la 
vindicte publique les peigneurs qui se montrent hos- 
tiles à la manifestation  

La voix de l'orateur se perd dans le tumulte des 
protestations ; ceux qui approuvent — et ils ne sont 
pas nombreux — manifestent par de frénétiques 
applaudissements mêlés de cris. L'orateur qui,malgré 
tousses effort», ne peut se faire entendre, prend le 
parti de descendre de l'estiade. 

Le président Carette n'approuve pas les paroles qui 
viennent d'être prononcées et il invite de nouveau les 
ouvriers au calme. Rien ne servira de tout briser, de I 
jeter des pierres dans les fenêtres, sinon de fa re ar- 
rêter des citoyens qui ont besoin de toute leur liberté. 
Plus on sera calme et plus aussi les revendications 
émises auront de chance d'aboutir. 

Le citoyen Carrette annonce qu'il a été décidé que 
tous les délégués seraient porteurs d'un insigne, 
qu'ils marcheraient en groupe, précédant le gros de 
la foule d'une vingtaine de mètre environ. Il recom- 
mande de ne pas chanter au moment du départ, mais 
en revanche quant les délégués sortiront de l'Hôtel- 
de-Ville, tout le monde doit donner des marques de 
joie en entonnant des chants socialistes, et célébrer 
ensuite la fête des travailleurs, t Ea avant donc au 
» 1er mai, dit-il en terminant, soyez calmes, c'est tout 
» ce que nous vous demandons. » 

Lecture est donnée de l'ordre dans lequel marche- 

La place Chevreul n'a guère présenté d'animation. 
Vers onze heures, la Fédération des Chambres syndi- 
cales ouvrières attend, sur les trottoirs de la ne de la 
Gare, le passage du cortège. A l'arrivée des m an f es- 
tants, elle se joint à ces derniers, sans que le cortège 
fasse le moindre arrêt. 

Deux commissaires de police et plusieurs agents 
sont en permanence place Chevreul. 

Arrivée    de   la   manifestation 
snr la Grande-Place 

A midi moins le quart, on signale l'arrivée de la 
manifestation, précédée de beaucoup do ^aoains et 
d'ouvriers. Aussitôt le publie est refoulé sur le* 
trottoirs du côté du Café Bolle-Vue, du Grand-Café 
de l'Univers : il s'agit de laisser le passage libre 
aux arrivants, et de ne pas entraver la circulation aes 
voitures et tramways.Un ramoneur de cheminer», noir 
comme un Ethiopien et saoul comme un Polonais 
proteste bruyamment sur les rails du tramway. On le 
laisse dire : la plu:e rend indulgent. 

Peu de temps auparavant, M. Moreau, député de 
Roubaix, était arrivé à la Mairie, en compagnie de 
M. Debuchy, conseiller municipal.- ces met-soeurs se 
sont tenus, avec M. Henri Deschtmps, sur le perron, 
en attendant l'arrivée de la manifestation. A peu près 
au même moment, on conduisait au poste un individu 
qui vendait, sans autorisation,la chanson du 1er mai : 
il a d'ailleurs été relâché presque immédiatement. 

Le général Bidot se tenait en permanence dans la 
salie des adjudications, 

La têie de la manifestation débouche enfin sur la 
Grand'Plaee : c'est une mer de parapluies. M. Bar- 
royer, revêtu de son échsrpe, échange quelques mots 
avec le citoyen Lepers ; quelques secondes plus tard, 
les délégués se détachent et se dirigeât vers la mai- . 
rie, aux applaudissements de la foule. 

A l'Hôtel-de-Ville 
Les délégations sont reçues, sur le perron de 

l'Hôtel-de-Ville, par MM. Moreau, Deschamps et 
Debuchy; ils attendent d'autres délégués en retard; a 
l'arrivée de ceux-ci, dix minutes après, toute la délé- 
gation se nnd dans la salle des délibérations du 
Conseil; MM. JulienLagache, maire; A. Vincbon, P. 
Destombes, P. Watine, adjoints, arrivent aussitôt. 
M. E. Moreau présente les corporations ouvrières de 
Roubaix, qui viennent, dit-il, apporter leurs revendi- 
cations au premier magistrat de la ville. 

« Vous savez, vous autres qui êtes en contact avec 
les ouvriers, qu'ils ne sont pas toujours heureux 

» Ils espèrent que vous transmettrez leurs revendi- 
cations aux pouvoirs publics. Vous verrez que ce n'est 
pas excessif. 

» Ces revendications sont faites, le même jour,dans 
tous les pays. Les ouvriers espèrent ainsi, par une 
action unique, obtenir satisfaction. 

» Il est évident que la réduction de la journée à 
huit heures ne peut être que le résultat d'une entente 
internationale; ce serait, pour nous, une ruine que 
d'appliquer immédiatement, et sans entente, cette 
réduction de la journée à huit heures. 

» Seulement, en attendant cette entente, il serait 
peut-être possible de réduire la journée à dix heures. 
L'industrie française n'y perdrait rien; en Angleterre, 
où l'on a réduit les heures de travail, on est arrivé à 
d'excellents résultats : la production est meilleure; 
meilleure est la santé des ouvriers, et plus complète 
leur instruction. 

par las Congrès qui ont suivi celui 
» Qu'elle  a fait l'objet de   »a p 

mondiale du Premier Mai 1890. 
» Considérant : 

> Qae la journée de hait heur as, étant donné le déve- 
loppement continu de l'outillage mécanique, suffit am- 
plement aux nécessités de la production si tous les tra- 
vailleurs valides sont régulièrement occupés ; 

» Qu'elle aurait pour premier effet do supprimer les 
chômages et d'ouvrir les portes de l'atelier aux ouvriers 
sans travail ; 

> Qu'elle amènerait, comme conséquence fatale, une 
hausse des salaires en prévenant la concurrence au ra- 
bais que font aux ouvriers occupés les ouvriers inoccu- 
pés. 

s Qu'elle bénéficierait au petit commerce qui pourvoit 
au besoin des ouvriers, en augmentait les moyens 
d'achat de ces derniers ; 

» Qu'elle donnerait au producteur exténué par un tra- 
vail de plus en plus monotone, malsain et dangereux, le 
temps de réparer ses forces ; 

s Qu'elle lui permettrait de vivre ilj. la vie de famille, 
de se développer inteliectuellemeut et de remplir ses de- 
voirs envers sa classe. 

» Les soussignés somment les pouvoirs public? d'avoir 
à. réduire, au plus tôt, la journée de travail à 8 heures et 
d'établir tout» une législation de travail conforme au 
mode de > r riucti >n actuel. 

» Pour la fédèt .tion, les comités, syndicats et groupée, 
et par orur. . 

> La délégation. 
» Conseil municipal : Achille Lepers. 
» Prudhomcne   :  Adolphe  Watteau,  E.    Carette, H. 

Pollet. 
» Comité du Parti ouvrier : H. Carette, Jean Dedack, 

H. S»gard. 
» Syndicat des textiles : Verleyen, Thérin.Th. Perque, 

Terliuck, Debotk. 
» Syndicat dos fileurs : E. Dubrule, Joseph Lam- 

bert. 
» Trieurs de laine : Branquart, A. BUloir, Vermeulen. 
>> Ouvriers en bâtiments: F. Des me t. 
» Coopératives la « Paix » et 1' « Avenir. » : Roussel, 

Peeters, J.-B. Bockstael. 
» Fédération des chambres syndicales : An. Lefebvre 

Mie h tels. 
» Les groupes réunis : P. Hubbart, II. Dscraens. 
T. Club de propagande : Brusquant, Lydla. 
» Syndicat des peigneurs : René Desjardins. 
» Secrétaire-général : Duvivier. 

M.Henri Carrette tient à dire que dix mille ouvriers 
font partie des chambres syndicales; et que ce ne sont 
pas seulement ces dix mille qui s'unissentaux délé- 
gua, mais tous ceux qui  ont  manifesté ajourd'hui. 

M. Louis Catrice, a son tour, donne lecture de ce 
qui suit : 

« La Fédération des Chambres syndicales de Roubaix 
a l'honneur de s'adresser à vous, élu du suffrage univer- 
sel, et, de ce fait, administrateur municipal et magistrat 
délégué de l'autorité supérieure, elle a la certitude qu'il 
vous plaira de vous faire son interprête près des pou- 
voirs publics et d'y exposer les justes revendications 
des citoyens qui la composent, comme ils le feraient eux- 
mêmes. 

» Ois revendications, ils les formulent comme suit : 
» 1 * Réduction de la journée à huit heures de travail 

effectif sans diminution de salaire, le seul mode de faire 
participer efficacement l'ouvrier aux bienfaits du pro- 
grès. 

» 2° Reconnaissance de la personnalité civile aux syn- 
dicats; 

■ 3' Suppression des impôis de consommation et leur 
remplacement par un impôt unique et progressif sur le 
capital acquis. 

4- Création par l'Etat d'une caisse de retraite pour la 
vieillesse. 

Il vous sera facile, monsieur le Maire, de faire com- 
prendre à qui de droit. 

« 1° Que l'idée économique de 1860 ; produire beaucoup 
et â bon marché n'a eu qi'un effet désastreux pour l'ou- 
vrier, l'augmentation des heures de travail, l'avilisse- 
ment des salaires et la suppression des bras. 

» 2° Que sans la personnalité civile aux! syndicats 
l'égalité devant la loi, proclamée en 1789 n'est qu'un 
leurre. 

» Que les lourdes fautes politiques, commises au profit 
du capital à ne voir que les guerrres de Crimée, de 
Syrie, d'Italie, du Mexique et de Prusse, par leurs fu- 
nestes conséquences ne pèsent de tout leur poids, que 
sur l'ouvrier* par l'impôt de consommation quintuplé 
dont il supporte seul toute la charge. 

4- Que quand un citoyen, sous quelque forme que ce 
soit adonné * son pays, sa jeunesse, sa vaillance, son 
sang et sa sueur, le moins qu'on lui doive c'est le repos 
de la vieillesse. 

» Dites-le, Monsieur le Maire, et que l'on vous com- 
prenne, ce sera justice. 

» Pour la fédération des Syndicats ouvriers de Rou- 
baix : » Le secrétaire, 

» Louis CATRICE. » 

Puis M. Coupez : 

« RÉrOBLIQUE   FRANÇAISE 

» Délibérativn du comité radical   socialiste dans sa 
séance extraordinaire du 25 avril 1891 

» Le comté confirme les vœux émis dans sa séance du 
26 avril 189), lesquels ont été remis entre les mains de 
M. le Maire Je Rmbaix, le 1" mai suivant pour être 
adressés au Gouvernement. 

■ Il appelle tout particulièrement l'attention des pou- 
voirs publics : 

» !• Sur la réduction par mesures internationales de la 
journée de travail à huit heures ; 

» La suppression des bureaux de placement eteréation 
de bourses de travail : 

» 3- Surveillance du travail dans les manufactures 
confiée â des inspecteurs désignés au moins par les ou- 
vriers. 

» Le comité par une nouvelle délibération de ca jour 
appelle toute la sollicitude du gouvernement sur la créa- 
tion d'une caisse de retrait :s pour les vieux ouvriers et 
les invalides du travail. 

» Il considère qu'il serait juste que ceux qui sont les 
artisans delà richesse publique, jouissent d'une retraite 
au même titre que les employés des administrations de 
l'Etat. 

» Le comité décide q x. '. a présente délibération sera 
portée le 1er mai par uce délégation à M. le Maire de 
Roubaix en le priant de vouloir bien la transmettre au 
gouvernement. 

» Fait et délibéré à Roubaix le 25 avril 1891. 
» DENONNE CLODOMIR. AD. COUPEZ, 

» secrétaire du Comité.       Président du Comité.» 

M.Deschamps demande que la plus grande bienveil- 
lance soit recommandée a la police et à la troupe à 
l'égard des ouvriers, et qu'on laisse ceux-ci passer 
tranquillement la journée. 

M. le Maire répond que les mesures prises ne l'ont 
pas été contre les gens paisibles. Mais il pouvait se 
faire qu'une contre-manifestation se produisît.Il était 
donc bon dit-il de prendre des mesures ; mais, il 
est évident que, parmi vous, personne n'est disposé à 
provoquer des désordres ; donc, vous n'avez rien à 
craindre. 

M. Deschamps insiste pour que la pins grande 
bienveillance soit recommandée à la police. 

M. le Maire. —- On appliquera les mesures avec 
modération. Je vous prie. Messieurs, de recomman- 
der à vos ara s  du canserv'jr le plus grandcalme. 

La délégation se retire et va rejoindre les manifes- 
tants. 

Anx abords de ia Grand'Plaee 

Aussitôt les délégués passés, les agents et inspec- 
teurs, renforcés de cinq gendarmes à cheval, forment 
un infranchissable cordon. Le service d'ordre très bien 
organisé, fonctionne sous la surveillance permanente 
de M. le commissaire central, escorté des quatre com- 
missaires d'arrondissements. Manifestants et curieux 
se tassent en un formidable grouillement humain, qui 
commence à la ligne du tramway pour finir k peu 
près au magasindeM Warrem, bijoutier. En somme, 
il n'y a pas la plus de 3,060 personnes. 

De ravis- de tous, la maïufostatiea -est moin« im- 
portante, moins nombreuse surtout, que celle de 
l'année dernière. 

Le brouhaha est assourdissant. Pour tu^er le temps 
en attendant le retour des délégués, les manifestants 
chantent la chanson des huit heures, en brandissant 
les parapluies et en agitant les casqu> ttes au refrain, 
mais à côté, l'on chante la Carmagnole et d'autres 
hymne s socialistes,ce qui produit, à certains moments, 
une épouvantable cacophonie. 

Les chants sont d'ailleurs acclamés, et bissés k ou- 
trance. 

Détail à noter : tous les délégués et la plupart des 
mani'estants portent au chapeau,, ou à la casquette, 
un insigne particulier, un carton rouge triangulaire 
portant au centre l'inscription : 8 heures, et, sur les 
côtés, ces trois mots : « Traval, Loisir, Repos. » 

De légères bousculades se produisent, parce qu'une 
partie des manifestants veut s'engouffrer dans la rue 
du Vieil-Abreuvoir La police et la gendarmerie re- 
foule les manifestants sur le trottoir : un individu, 
bousculé par un cneval, tombe et est aussitôt relevé 
par un agent de police. 

Soudain une acclamation ralentit : ce sont les délé- 
gués qui sortent de la mairie et viennent retrouver le 
cortège ; le citoyen Lepers agite son chapeau ; tous 
les couvre-chefs se lèvent aussitôt, et la cohue devient 
de plus en bruyante. On remonte, en chantant la car- 
magnole, la rue de la Gare. 

Us débouchent dans les rues de l'Aima, Archimède 
et Jacquart et arrivent enfin rue Vallon. 

La foule suit le cortège des délégués en faisant en- 
tendre les chants habituels. Rue Vallon, les groupes 
se sont d spersés peu à peu. Une partie des manifes- 
tants sont entrés au local de l'Avenir, les autres ont 
envahi les estaminets voisins. 

Tout s'est passé dans le plus grand calme. 

A  CROIX-WASQUEHAL 
Une réunion a été organisée à dix heures chez M. 

Foveau, Au Beau Passage, k Wasquehal : environ 
300 personnes y assistaient. Les citoyens Grébert et 
Constant ont pris la parole et ont engagé les ouvriers 
au plus grand calme. 

Après la réunion, dix délégués sous la conduite  de 
M. Dubley se sont rendus   chez MM. Hannart frères, 
où ils ont été reçus par M. Lenoir. Voici le texte de la 
pétition qui a été lue : 

« Messieurs, 
» Nous profitons du 1er mai pour vous apporter nos 

revendications ; nous ne sommes pas disposés i noua 
mettre en grève ; comme nous l'a dit le Directeur, de- 
main 2 mai à 6 henres du matin, nous serons tons â l'ate- 
lier sans aucun bruit, mais nous vous donnons connais- 
sance d'une réunion tenue à l'estaminet du Beau Pas- 
sage par tous les hommes manœuvres de l'atelier. 

Voici los résultats de la réunion. 
» 1- Une augmentation de 5 centimes par heure. 
> 3- La suppression de l'ouvrage de nuit. 
» 3- Travail égal et salaire égal. 
Vous ne devez pas ignorer Messieurs que le chômage 

que uous subissons deux fois l'an et la grande reprise 
qui est de très courte durée, en balançant l'an avec l'an- 
tre nos journées sa reviennent pas à deux francs ; il est 
impossible de pouvoir nourrir nos femmes et nos enfants, 
les célibataires eux-mêmes n'arrivent pas à subvenir à 
leurs besoins. 

» Les ouvriers de chez Hannart frères. » 
_ Il a été répondu aux ouvriers que les patrons étaient 

disposés k faire toutes les concessions que feraient 
les patrons de Roubaix. 

Une nouvelle démarche sera renouvelée à cinq 
heures. 

Pas le moindre incident a signaler. 

A LANNOY 
Une première réunion a eu lieu, à onze heures, chez 

M.   Pluquet,   grande   place.  La salle était comble. 
On a procédé à la nomination des délégués qui de- 

vaient s e rendre à la mairie; on a acclamé neuf noms 
représentant les établissements industriels de la ville 
et des environs. 

Communication a été ensuite donnée d'une dépêche 
envoyée par M. de Montalembert et, par laquelle le 
député de Lannoy annonçait son arrivée à Lannoy 
pour une heure et demie. La sortie s'est effectué sans 
incident. 

A une heure et demie, les délégués ont quitté la 
salle Pluquet pour se rendre à la mairie, suivis par 
les ouvriers et ouvrières présents. 

Ils ont présenté à M. de Montalembert, une péti- 
tion contenant les desiderata du parti ouvrier. 

Après eu avoir pris connaissance,M. de Montalem- 
bert a répondu que la loi de huit heures était son 
idéal mais que, pour le moment, il fallait commencer 
par celle de dix : Modérez vos revendications, a-t-il 
dit, agissez avec calme, et les résultats que vous ob- 
tiendrez seront meilleurs. 

f Les délégués sont retournés à la salle Pluquet oh 
l'un d'eux a déclaré que ce n'était pas dix henres 
mais huit heures qu'il fallait. Il a été acclamé. Les 
assistants se sont ensuite séparés. 

Le matin, à cinq heures, 25 hommes d'infanterie 
du 1er de ligne sont arrivés à Lannoy. 

Une patrouille de cuirassiers venant de Leers a pas- 
sé é Lannoy à H henres. 

Dans ies communes environnantes, on travaille 
partout sauf chez MM. Firmin Gabert et Declereq, 
teinturiers k Hem. 

A TOURCOING 
La matinée 

A l'heure habituelle, c'est-à-dire à 5 heures 1|2 ou 
6 heures du matin, les sifflets annoncent l'ouverture 
des établissements. Presque partout, le personnel est 
au complet. Dans quelques filatures cependant, chez 
M. Paul Jonglez, rue des Ursulines, et chez M. Lor- 
thiois-Desplanques, même rue, les rattacheurs, au 
nombre d'une cinquantaine pour les deux établisse- 
ments, ne prennent pas le travail et se retirent. D'au- 
tres usines chôment partiellement ou en totalité. 

On cite les tissages de MM. Mathon et Dubrule, 
Dillies et Stolz, Belm et Cie dans lesquels les tisse- 
rands ne travaillent pas. Au peignage de MM. Bicel 
fils, les dégorgeurs etdébonrenrs chôment également; 
ils en avaient fait la veille. Les usines de M. barras- 
Lemaire, de M. Robert Fallot sont arrêtées jusque 
lundi pour cause de réparations. 

Quatre autres établissements, les retorderies de 
MM. Destombes frères, de M. Fourlignie et de M. 
Catteau, le peignage de M. Félix Lorthiois ont fermé 
leurs portes. Enfin chez MM. Duvillier-Motte et fils, 
filateurs de cotons et chez MM. Vanden Berghe, Ma- 
rescaux et Cie, filateurs de laine, les rattacheurs, 12 
d'un côté et 28 de l'autre, ont quitté l'atelier dans la 
matinée en déclarant qu'ils voulaient une augmenta- 
tion de salaire, 3 f r. 75 au lieu de 3 fr. ; ici la chose a 
donc pris plutôt le caractère de grève. 

La ville a conservé dans la matinée, l'aspect qu'elle 
présente tous les jours ouvrables. On voit peu de sol- 
dats. Des gendarmes et des   dragons  sont  de   garde 
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(Nouveaux détails) 

BANS   LE   NORD 

A Fourmies, le mouvement gréviste s'est déclaré 
a quatre heures et demie; à six heures les manifes- 
tants se promenaient en bande, en chantant, à neuf 
heures le chômage était complet. Dans neuf filatures 
ou tissages ies ouvriers sont au complet. Dans 17 au- 
tres il en manque un certain nombre. 

Après le déjeuner les grévistes empêchaient la 
rentrée dans les établissements ; les gendarmes reçus 
à coups de briques ont dû charger.- un gendarme et 
un lieutenant ont été blessés légèrement, les troupes 
sont intervenues ensuite; des détachements sont arri- 
vés d'Avesnes et de Maubeuge ; le sous-préfet et le 
procureur sont k Fourmies. 

A Cambrai, calme absolu, tous les ateliers et fabri- 
ques travaillent; toutes les troupes et tous les gendar- 
mes Bont partis au dehors, il reste un seul gen- 
darme, cela  suffit. 

A Solesmes, tous les ouvriers travaillent ; le calme 
est complet. 

A Caudry, 200 ouvriers manifestent pacifique- 
ment. 

Au Cateau, le calme est complet ; les filatures et 
tissages ont effectué leur entrée et sortie dans le 
calme habituel. 

EN   BELGIQUE 

La Louvière (Bassin du centre) 1er mai, 2 h. 34..— 
Il y a chômage dans tout le bassin du centre, dans 
les mines et établissements métallurgiques. Dans un 
grand nombre de charbonnages, les mineurs ont re- 
monté leurs outils en prévision de la grève. Les ou- 
vriers du Centre se dirigent vers Haine-Saint-Pierre, 
oh a lieu la manifestation. 

Aux Ecaussines, beaucoup de carrières chôment, 
mais le calme est complet. A Mofls, le chômage est 
général. A Wasmes, à Pâturages, à Quaregnon et au 
Flénu, le chômage est partiel : la calme est complet 
k Cuesmes, Frameries et Boussu. A Doùr et à Elouges 
on travaille. 

Un cortège de 1,400 personnes conduit par Fau- 
viau, nn agitateur borain, est parti de Wasmes. 

Liège, 1er mai. — La manifestation, comprenant 
9000 hommes de Liège et des environs, se masse é 
11 heures du matin A l'avenue Blondel, accompagnée 
de nombreuses musiques. Forée cartels et drapeaux 

roures. Le cortège parcourt la ville dans le plus grand 
calme. Sur le parcours, il y a une foule énorme. 

Anvers, 1er mai. — Le cortège socialiste, escorté 
pa r des agents de police armés de revolver, parcourt 
la ville. 

Au port, les ouvriers qui travaillent sont insultés. 
Les socialistes, au nombre de 1,000, rentrent en leur 
Io:al vers midi. L'ordre n'est pas troublé. 

Charleroi, 1er mai. — Les manifestants, accompa- 
gnés de musiques, sont au nombre de 20,000. Les 
musiques jouent la Marseillaise. Aux fenêtre s, beau- 
coup de drapeaux français et suisses. Les troupes 
sont consignées, mais il n'y a aucune crainte de 
désordre. La grève est certaine dans tous le bassin de 
Charleroi lundi prochain. 

Un punch-conférence en l'honneur des 
délégués ouvriers à Paris 

Paris, 1er mai. — Hier soir, a huit heures, les 
délégués ouvriers des départements ont été reçus dans 
les; salons Yautier, 8 avenue de Clichy, par la fédé- 
ration des syndicats et groupes corporatifs du parti 
ouvrier et de « l'agglomération parisienne » qai 
avaient organisé un punch-conférence en leur hon- 
neur. 

Vingt délégués sont arrivés : Calais et Bordeaux 
en ont envoyé 3 ; Ivry et Ronbaix, 2 ; Narbonne, 
Rouen, Boulogne-sur-Mer, Marseille, Nantes, Mont- 
luçon,Commentry,Troyes,Cette,Armentières,Roanne, 
chacune i ; Lyon, qui, par une mesure de discipline 
locale, n'a pas voulu envoyer de délégué, a envoyé 
néanmoins son mandat, ainsi que Bézters et les cen- 
tres ouvriers de Fourmies et de Wagnies. 

La délégation qui se rendra à la Chambre sera 
composée du bureau du Conseil local des chambres 
syndicales, c'est k dire des citoyens Prévost, Roussel, 
Gauzon, Gopjuzau, Guignet et Guy; des délégués pro- 
vi ciaux, et, pour le Comité national, du citoyen De- 
reu re. La délégation représentera 800 chambres syn- 
dicales et environ 400.000 ouvriers. 

Les citoyens Guesde, Thivrier.Roussel, Prévost La- 
far srue, etc., prennent part au punch-conférence. Un 
attendant qu'on remplisse les verres, l'assistance donne 
la présidence an citoyen Dupont, de Bordeaux, délé- 
gué par cette ville au Congrès de 1880 ; puis le ci- 
toyen Lafargue. prenant la parole, a fait l'historique 
de la question de huit heures. 

Après quelques mots aimables pour M. Constans, 
ministre de l'intérieur, qui a eu « l'habileté de terro- 
riser le bourgeois pour le plus grand bien de la cause 
socialiste », l'orateur a fait un tableau charmant de la 
situation en province, et notamment à Calais et a 
profité de la circonstance pour malmener quelque peu 
le parti posai bi liste qui ne marche jamais qu'à contre- 
coenr. Le citoyen Prévost s'élève avec non moin» 

■ 'aigreur contre les possibilistes, ainsi que le citoyen 
Guesde d'ailleurs. 

Ceux de la rue Cadet, dit œ dernier,  nous repro- 

chent d'aller nous aplatir au Palais-Bourbon devant 
le pouvoir; ceux qji nous font ce reproche, je les ren- 
voie rue Cadet où ils s'aplatissent autrement que nous 
pour avoir des sièges au Conseil ou à la Chambre des 
Députés. 

Ce que nous avons de mieux à faire, c'est d'agir 
sans nous occuper d'eux : il faut mettre la Chambre 
en demeure, et cela jusqu'au jour où on la balayera. 
Constans, l'homme d'affaires de la bourgeoisie, a 
sabré, l'an dernier, la délégation parisienne ; cette 
année, je le mets au défi de sabrer la délégation pro- 
vinciale, car il sait (cela a été décidé à Calais,a Rou- 
baix et à Roanne) que si un seul délégué est maltraité 
ce n'est plus la grève pendant vingt-quatre heures, 
mais pendant trente jours dans ces trois villes. 
g Après eux, la parole a été donnée à un grand nom- 
bre de délégués, à des Marseillais dont l'accent a 
quelque peu troublé les hommes du Nord et du Pas- 
de-Calais ; à M. Cuningham Graham, membre delà 
Chambre des Communes, délégué au Congrès de 1889, 
et dont les phrases embarrassées étaient agréable- 
ment hachées par des accords de musique montant 
du rez-de-chaussée où la Société orphéonique pari- 
sienne donnait un grand concert vocal et instru- 
mental. 

Vers onze heures, les délégués se sont retirés sans 
provoquer aucun incident. 

Une mission française au Guatemala 

Dn Petit Journal : 

« Un ordre dn jour vient de paraître dans les caser- 
nes, demandant des volontaires pour faire partie d'une 
mission française au Guatemala. 

• Cette mission serait envoyée, parait-il. à la demande 
du gouvernement de cette petite République. 

> Elle serait composée d un chef de bataillon, de deux 
lieutenants et de deux sous-officiers rengagés, qui con- 
sacreraient nn certain temps à l'instruction des mili- 
ciens. » 

temps 

Discours à sensation 

Berlin 1er mai. — On se rappelle le discours de 
l'empereur Guillaume à la remise des drapeaux. Au- 
cun journal n'a donné une version exacte et complète 
de ce qui s'est passé. 

Guillaume II a proféré contre la Russie des mena- 
ces tellement violentes que l'assistance en était stu- 
péfaite. Il a parlé du glorieux souvenir de Zorndorff, 
dû onze mille Russes furent massacrés. 

« L'année 1899, ajoute l'empereur, nous fournira 
peut-être l'occasion de prouver que la gloire prussien- 
ne ne s'est pas évanouie ; le jour n'est pas loin où 
nos provocateurs recevront  le châtiment mérité. » 

M. de Caprivi fut tout interdit et a fait le possible 
pour cacher l'incident. C'est un organe bismarckien 
qui l'a relevé. 

Le « Seigneuiay » 

Paris, 1er mai. — D'après une  dépêche  officielle 
reçue jeudi soir aumiuistère de la marine, le Seigneu- 

lag était toujours dans le même état que la veille. 
Le commandant en poursuit le déchargement et 

compte le déséchouer sans qu'il soit nécessaire de 
tout débarquer. 

Si cette première tentative est infructueuse, il fera 
opérer le débarquement total et espère beaucoup réus- 
sir pourvu que le temps soit favorable. 

Rome, 1er mai. — La plus grarde partie des ou- 
vriers qui travaillent à la construction du palais de 
justice que l'on érige au quartier des « Prati di Caatel- 
lo » ont été congédiés. Quant à ceux qui travaillent 
encore, leur salaire de la journée a été diminué de 
moitié. 

Le syndic a déclaré que l'on avait dû prendre cette 
mesure k la suite du manque de fonds. 

DEMIMES  NOUVELLES fillilOUALES 
ULLE 

Un terrible accident est arrivé vendredi, à huit 
heures du matin, à l'entréefde la gare de Lille. Deux 
cantonniers auxiliaires de la Compagnie, Henri Mac- 
quart et Henri Guyschewer, 39 ana, étaient occupés 
à serrer les boulons près de la passerelle Sainte- 
Agnès. 

Voulant se garer dn train-tramway venant de Rou- 
baix, ils s'engagèrent sur la voie qui aboutit au pont 
tournant des machines. La locomotive 2943 vonat t en 
sens inverse les a renversée et leur a passé sur le 
corps. Le mécanicien avait sifflé réglementairement 
en entrant sur cette voie. 

Le mécanicien ne s'aperçut de l'accident qu'aux 
cris des voyageurs ; on se hâta de dégager les malheu- 
reux et d'aller prévenir M. Dubar, médecin; celui-ci 
malade, ne put venir immédiatement, lea blessés 
furent transportés à l'hôpital Saint-Sauveur après 
avoir reçu les premiers soins du docteur Wartelle. 
L'état des blessés est très grave, ou conserve peu 
d'espoir de les sauver. 

1£S MARCHE A TERME 
BULLETIN BU JOIR 

1er mai. 
ROUBÀIX-TÔURCOING. — Le marché est 

calme. On a enregistré : Caisse de Liquidation de 
Roubaix-Tourcoing : Contrat n. 1: 15,000 kilos 
sur mai, à 5,50 et 5,000  kilos sur juillet à 5,55. 

LEIPZIG.— La tendance du marché est sou- 
tenue. 

On a fait ce jour 195,000 kil. 
LE HAVRE. — Le marché est soutenu. Les 

cours sont toujours inchangés: août et décembre 
payent 164. On a fait 150 balles. 


